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      Prologue

      
      
      
         La nuit tombait sur le Marais qui pue. Le soleil avait disparu derrière l’horizon, le ciel s’obscurcissait et, déjà, deux des
            trois lunes de la contrée éclairaient les Montagnes moisies. L’une était aussi violette que les plumes d’une chauve-souris
            à plumes. L’autre était jaune comme la culotte d’un ogre la veille du jour de lessive. Toutes deux brillaient intensément.
         

      

      
         La lande résonnait d’une rumeur sourde accompagnée des petits bruits habituels.

      

      
         Les créatures diurnes du Marais qui pue (les lapins arboricoles, les poissons du marais et les cochonnets roses puants) souhaitaient
            une bonne nuit aux créatures nocturnes (les souris échassières, les oiseaux dodos et les grenouilles péteuses) qui venaient
            de se réveiller. Les chauves-souris à plumes avaient quitté leur perchoir et voletaient dans la lumière jaune et violette.
            Elles se cognaient en poussant leur cri caractéristique : « Aïe ! Ouille ! »
         

      

      
         Dans le bois des Elfes, une bise glaciale sifflait et courbait les arbres.

      

      
         De grosses bulles apparaissaient et éclataient dans un pop à la surface de la Mare odorante.
         

      

      
         Un bruit de succion parvenait d’une lointaine montagne : les ogres vivaient là. C’était l’heure où ils s’endormaient en suçant
            leur pouce et en gémissant « Maman ».
         

      

      
         Les lumières de Gobelinville la surpeuplée, s’allumaient. C’était l’heure du dîner. Les rues s’emplissaient de l’odeur du
            porridge au vomi et du pain à la morve ainsi que du cliquetis des casseroles et des discussions culinaires.
         

      

      
         – T’as craché là-dedans ?

      

      
         – Ben non.

      

      
         – Alors fais-le, avant que je mette le plat au four !

      

      
         Plus loin, le pont des Trolls était au contraire plongé dans l’obscurité la plus noire. On n’y distinguait pas les choux des
            navets. Les voix graves et rauques des trolls qui vivaient là s’élevaient dans la nuit.
         

      

      
         – Quelqu’un a vu ma betterave ?

      

      
         – Ouais, elle est là !

      

      
         – Aïe ! C’est ma tête, ça !

      

      
         Au même moment, derrière le mont Boum, dans la plus haute tour du château du baron Cornu, une voix aiguë résonna. Un autre
            habitant du Marais qui pue semblait confondre les légumes et les gens :
         

      

      
         – Walter ! Navet ambulant ! Walter ! Où es-tu ?

      

      
         C’était Ingrid, épouse du baron Cornu. Elle paraissait quelque peu fâchée.

      

      
         – J’arrive, ma douce, répondit le baron en montant les marches de l’escalier en colimaçon.

      

      
         – Il me faut absolument un des articles de ce catalogue ! poursuivit Ingrid. Des rideaux chantants ! C’est marqué là : « Une
            femme de baron Cornu qui se respecte ne peut se passer de ces rideaux. Ils lui fredonneront des berceuses pour l’endormir
            et l’éveilleront d’une douce aubade le matin. » Je veux des berceuses et des aubades ! Tu m’entends, Walter ?
         

      

      
         – Je t’entends fort et clair, ma douce… répondit le baron. Bien trop fort, ajouta-t-il entre ses dents.

      

      
         C’est alors que la troisième lune du Marais qui pue apparut. C’était une petite sphère vert pâle qui ne se montrait que quand
            ça lui chantait. Elle formait, avec les deux autres lunes, un triangle équilatéral parfait. Les trois astres éclairaient plus
            au sud le Lac enchanté et les sept magnifiques maisons-bateaux qui flottaient sur ses eaux lisses.
         

      

      
         Six de ces bateaux étaient vides, le septième était baigné d’une lumière orangée. Un petit homme trapu du nom de Randalf regardait
            par un hublot la configuration des trois lunes. Une perruche était perchée sur son crâne chauve.
         

      

      
         – Norbert, déclara Randalf à son assistant, les astres sont propices. Apporte-moi mon chapeau pointu, s’il te plaît. Je sens
            un sort me chatouiller le bout des doigts.
         

      

      
         – Tout de suite, maître, répondit Norbert.

      

      
         Pour atteindre le placard, il traversa la pièce d’un pas lourd. Le bateau tangua. Norbert le Pas-si-grand avait beau être
            un petit spécimen d’ogre, c’était quand même un ogre.
         

      

      
         – Vous sentez un sort vous chatouiller le bout des doigts, ricana Véronica la perruche. Ne me dites surtout pas que c’est
            le sort pour invoquer un super-guerrier ?
         

      

      
         – Et pourquoi pas ? répliqua Randalf sur la défensive.

      

      
         Véronica émit un petit bruit de gorge.

      

      
         – Tu parles d’un magicien ! Il ne connaît qu’un seul sort !

      

      
         – Ça va, ça va, n’en rajoute pas, grogna Randalf. Avec tous les autres magiciens qui sont… hem… partis, je dois garder le
            fort !
         

      

      
         – C’est pas un fort, c’est un bateau ! rétorqua Véronica. Et les autres magiciens ne sont pas partis, ils sont…

      

      
         Randalf lui coupa aigrement la parole.

      

      
         – Véronica, tais-toi. Tu avais promis de ne plus mentionner ce fâcheux incident !

      

      
         Le bateau tangua de nouveau. Norbert revenait.

      

      
         – Votre chapeau, maître.

      

      
         Randalf posa le couvre-chef sur sa tête.

      

      
         – Merci, lança-t-il en essayant de réprimer son irritation envers Véronica.

      

      
         Ce qu’elle était agaçante quand elle faisait sa madame « je sais tout ! ». Pourquoi n’avait-il pas choisi un animal de compagnie
            plus agréable ? Une grenouille péteuse par exemple, ou un démon gluant des marais ? Bien sûr, il y avait l’odeur mais au moins
            ils n’auraient pas été insolents comme cette infernale perruche. Mais bon, il n’avait plus le choix à présent. Il devait donc
            essayer de ne pas perdre son sang-froid.
         

      

      
         Il extirpa délicatement une feuille de papier des plis de sa cape, la déplia et se racla la gorge.

      

      
         – C’est reparti, marmonna une voix étouffée sous le chapeau de Randalf.

      

      
         Le magicien ne se démonta pas et commença à réciter son incantation :

      

      
         – Ô Trois Lunes du Marais qui pue

      

      
         Éclairez notre monde enchanté

      

      
         Aujourd’hui, je vous invoque… hum…
         

      

      
         – Le début n’est pas mal, commenta Véronica, mais c’est toujours la fin qui vous pose problème.

      

      
         – Je le sais ! rétorqua Randalf, la mâchoire crispée. Tais-toi ! J’essaie de me concentrer !

      

      
         – Tiens, c’est nouveau ça… railla Véronica en soulevant un bord du chapeau.

      

      
         Entre le désespoir et l’exaspération, Randalf regarda son papier. Véronica avait raison. Il ne parvenait jamais à se rappeler
            la dernière partie de l’incantation. La feuille avait été déchirée et il manquait les mots les plus importants pour invoquer
            le super-guerrier. Une fois de plus, il allait devoir improviser.
         

      

      
         – … Créateurs des merveilles

      

      
         Maîtres des intrigues

      

      
         Seigneurs du souffle de vie, commença-t-il.
         

      

      
         – N’en faites pas trop, l’avertit Véronica, vous avez prononcé ce genre de trucs la dernière fois et au lieu d’un super-guerrier,
            on a eu Quentin le Pâtissier décorateur.
         

      

      
         – Tu as raison, acquiesça Randalf.

      

      
         Il se gratta pensivement la barbe.

      

      
         – Bon, reprit-il, que pensez-vous de ça ?

      

      
         Fort… et loyal… et…
         

      

      
         Il lança un regard noir à Véronica.

      

      
         – … Et poilu !

      

      
         Ô Trois Lunes du Marais qui pue,

      

      
         Brillez sur ces mots

      

      
         Et faites apparaître un super-guerrier !

      

      
         Il y eut un éclair suivi d’un fracas assourdissant ; une fumée verte et jaune s’éleva dans la cheminée. Randalf, Norbert et
            Véronica s’en approchèrent bouche bée. Une silhouette apparut au milieu des volutes.
         

      

      
         – Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Norbert.

      

      
         Véronica pouffa.

      

      
         – Ah ! Je n’ai qu’une chose à dire : je commence à regretter Quentin le Pâtissier !

      

      
         – Véronica, tais-toi, la sermonna Randalf. Et cesse tes ricanements. Tout va bien se passer. Fais-moi confiance, je suis magicien.
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